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La nuit remue


	
LA NUIT REMUE

1


	
Tout coup, le carreau dans la chambre paisible

montre une tache.Ldredon ce moment a un cri, un cri et un

sursaut ; ensuite le sang coule. Les drapsshumectent, tout se
mouille.

Larmoire souvre violemment ; un mort en sortet sabat. Certes,
cela nest pas rjouissant.

Mais cest un plaisir que de frapper une belette.Bien, ensuite il
faut la clouer sur un piano. Il le fautabsolument. Aprs on sen va.
On peut aussi laclouer sur un vase. Mais cest difficile. Le vase
nyrsiste pas. Cest difficile. Cest dommage.

Un battant accable lautre et ne le lche plus. Laporte de
larmoire sest referme.

On senfuit alors, on est des milliers senfuir. Detous cts, la
nage ; on tait donc si nombreux !

toile de corps blancs, qui toujours rayonne,rayonne

2

Sous le plafond bas de ma petite chambre, est ma


	
nuit, gouffre profond.Prcipit constamment des milliers de
mtres

de profondeur, avec un abme plusieurs fois aussiimmense sous
moi, je me retiens avec la plusgrande difficult aux asprits,
fourbu, machinal,sans contrle, hsitant entre le dgot etlopinitret ;
lascension-fourmi se poursuit avecune lenteur interminable. Les
asprits de plus enplus infimes, se lisent peine sur la
paroiperpendiculaire. Le gouffre, la nuit, la terreursunissent de
plus en plus indissolublement.

3

Dj dans lescalier elle commena ntre plusbien grande. Enfin
arrive au 3me, au moment defranchir le seuil de ma chambre, elle
ntait gureplus haute quune perdrix. Non, non, alors je nytiens pas.
Une femme, bien ! pas une perdrix. Ellesavait bien pourquoi je
lavais appele. Ce ntaitpas pour enfin !

Dans ce cas, pourquoi sobstiner en dpit de touteraison, et me
retenir sauvagement par le


	
pantalon ?Le dernier coup de pied que je lui ai envoy la

fait tomber jusqu la loge de la concierge.Certes, je ne voulais
pas cela. Elle my a forc, je

peux le dire. Je crois bien que je puis le dire.Et maintenant,
au bas de lescalier, ses petits

gmissements, gmissements, gmissements,comme font tous les tres
malfaisants.

4

Elles apparurent, sexfoliant doucement dessolives du plafond Une
goutte apparut, grossecomme un uf dhuile et lourdement tomba,
unegoutte tomba, ventre norme, sur le plancher.

Une nouvelle goutte se forma, matrice luisantequoique obscure,
et tomba. Ctait une femme.

Elle fit des efforts extravagants et sans nul doutehorriblement
pnibles, et narriva rien.

Une troisime goutte se forma, grossit, tomba.La femme qui sy
forma, instantanment aplatie, fitcependant un tel effort quelle se
retourna.

Dun coup. Puis tout mouvement cessa.


	
Longues taient ses jambes, longues. Elle et faitune
danseuse.

De nouveau une goutte se forma et grossit,tumeur terrible dune
vie trop promptementforme, et tomba.

Les corps allaient samoncelant, crpes vivantes,bien humaines
pourtant sauf laplatissement.

Puis les gouttes ne coulrent plus. Je mtendisprs dun tas de
petites femmes, la stupeur danslesprit, navr, ne songeant ni elles
ni moi, mais lamre vie quotidienne.

5

Nous sommes toujours trois dans cette galre.Deux pour tenir la
conversation et moi pour ramer.

Quil est dur le pain quotidien, dur gagner etdur se faire payer
!

Ces deux bavards sont toute ma distraction, maiscest tout de mme
dur de les voir manger monpain.

Ils parlent tout le temps. Sils ne parlaient pastout le temps,
certes limmensit de locan et le


	
tout le temps, certes limmensit de locan et lebruit des temptes,
disent-ils, viendraient boutde mon courage et de mes forces.

Faire avancer soi tout seul un bateau, avec unepaire de rames,
ce nest pas commode. Leau abeau noffrir que peu de rsistance Elle
en offre,allez. Elle en offre, il y a des jours surtout

Ah ! comme jabandonnerais volontiers mesrames.

Mais ils y ont lil, nayant que a faire, et bavarder et manger
mon pain, ma petite rationdix fois rogne dj.

6

Mes petites poulettes, vous pouvez dire tout ceque vous voulez,
ce nest pas moi qui membte.Hier encore, jarrachai un bras un agent.
Ctaitpeut-tre un bras galonn de brigadier. Je nen suispas sr. Je
larrachai vivement, et le rejetai demme.

Mes draps jamais pour ainsi dire ne sont blancs.Heureusement que
le sang sche vite. Comment


	
dormirais-je sinon ?Mes bras gars plongent de tous cts dans
des

ventres, dans des poitrines ; dans les organes quondit secrets
(secrets pour quelques-uns !).

Mes bras rapportent toujours, mes bons brasivres. Je ne sais pas
toujours quoi, un morceau defoie, des pices de poumons, je confonds
tout,pourvu que ce soit chaud, humide et plein de sang.

Dans le fond ce que jaimerais, cest de trouver dela rose, trs
douce, bien apaisante.

Un bras blanc, frais, soigneusement recouvertdune peau satine,
ce nest pas si mal. Mais mesongles, mes dents, mon insatiable
curiosit, le peuque je puis maccoutumer du superficiel Enfin,cest
comme a. Tel partit pour un baiser quirapporta une tte.

Priez pour lui, il enrage pour vous.


	
MON ROI

Dans ma nuit, jassige mon Roi, je me lve


	
progressivement et je lui tords le cou.Il reprend des forces, je
reviens sur lui, et lui

tords le cou une fois de plus.Je le secoue, et le secoue comme
un vieux

prunier, et sa couronne tremble sur sa tte.Et pourtant, cest mon
Roi, je le sais et il le sait, et

cest bien sr que je suis son service.Cependant dans la nuit, la
passion de mes mains

ltrangle sans rpit. Point de lchet pourtant,jarrive les mains
nues et je serre son cou de Roi.

Et cest mon Roi, que jtrangle vainement depuissi longtemps dans
le secret de ma petite chambre ;sa face dabord bleuie, aprs peu de
tempsredevient naturelle, et sa tte se relve, chaquenuit, chaque
nuit.

Dans le secret de ma petite chambre, je pte lafigure de mon Roi.
Ensuite jclate de rire. Il essaiede montrer un front serein, et lav
de toute injure.Mais je lui pte sans discontinuer la figure,
saufpour me retourner vers lui, et clater de rire sanoble face, qui
essaie de garder de la majest.

Cest ainsi que je me conduis avec lui ;commencement sans fin de
ma vie obscure.

Et maintenant je le renverse par terre, et


	
massieds sur sa figure. Son auguste figuredisparat ; mon
pantalon rude aux taches dhuile, etmon derrire puisque enfin cest
son nom setiennent sans embarras sur cette face faite
pourrgner.

Et je ne me gne pas, ah non, pour me tourner gauche et droite,
quand il me plat et plus mme,sans moccuper de ses yeux ou de son
nez quipourraient tre dans le chemin. Je ne men vaisquune fois lass
dtre assis.

Et si je me retourne, sa face imperturbable rgne,toujours.

Je le gifle, je le gifle, je le mouche ensuite pardrision comme
un enfant.

Cependant il est bien vident que cest lui le Roi,et moi son
sujet, son unique sujet.

A coups de pied dans le cul, je le chasse de machambre. Je le
couvre de dchets de cuisine etdordures. Je lui casse la vaisselle
dans les jambes.Je lui bourre les oreilles de basses et
pertinentesinjures, pour bien latteindre la fois profondmentet
honteusement, de calomnies la Napolitaineparticulirement crasseuses
et circonstancies, etdont le seul nonc est une souillure dont on
ne


	
peut plus se dfaire, habit ignoble fait sur mesure :le purin
vraiment de lexistence.

Eh bien, il me faut recommencer le lendemain.Il est revenu ; il
est l. Il est toujours l. Il ne

peut pas dguerpir pour de bon. Il doit absolumentmimposer sa
maudite prsence royale dans machambre dj si petite.

Il marrive trop souvent dtre impliqu dans des

procs. Je fais des dettes, je me bats au couteau, jefais
violence des enfants, je ny peux rien, jenarrive pas me pntrer de
lesprit des Lois.

Quand ladversaire a expos ses griefs autribunal, mon Roi coutant
peine mes raisonsreprend la plaidoirie de ladversaire qui
devientdans sa bouche auguste le rquisitoire, leprliminaire
terrible du jugement qui va metomber dessus.

A la fin seulement, il apporte quelquesrestrictions futiles.

Ladversaire, jugeant que cest peu de chose,prfre retirer ces
quelques griefs subsidiaires quele tribunal ne retient pas. Il lui
suffit simplement


	
dtre assur du reste.Cest ce moment que mon Roi reprend

largumentation depuis le dbut, toujours commesil la faisait
sienne, mais en la rognant encorelgrement. Cela fait, et laccord
tabli sur cespoints de dtail, il reprend encore
largumentation,depuis le dbut, et, laffaiblissant ainsi petit
petit,dchelon en chelon, de reprise en reprise, il larduit de
telles billeveses, que le tribunalhonteux et les magistrats au
grand complet sedemandent comment on a os les convoquer pourde
pareilles vtilles, et un jugement ngatif estrendu au milieu de
lhilarit et des quolibets delassistance.

Alors mon Roi, sans plus soccuper de moi que sije ntais pas en
question, se lve et sen va,impntrable.

On peut se demander si cest une besogne pourun Roi ; cest l
pourtant quil montre ce quil est,ce tyran, qui ne peut rien, rien
laisser faire sansque sa puissance denvotement ne soit venue
semanifester, crasante et sans recours.

Imbcile, qui tentai de le mettre la porte ! Quene le laissai-je
dans cette chambre tranquillement,


	
ne le laissai-je dans cette chambre
tranquillement,tranquillement sans moccuper delui.

Mais non. Imbcile que jai t, et lui, voyantcomme ctait simple de
rgner, va bientttyranniser un pays entier.

Partout o il va, il sinstalle.Et personne ne stonne, il semble
que sa place

tait l depuis toujours.On attend, on ne dit mot, on attend que
Lui

dcide.Dans ma petite chambre viennent et passent les

animaux. Pas en mme temps. Pas intacts. Mais ilspassent, cortge
mesquin et drisoire des formesde la nature. Le lion y entre la tte
basse, poche,cabosse comme un vieux paquet de hardes. Sespauvres
pattes flottent. Il progresse on ne saitcomment, mais en tout cas
comme un malheureux.

Llphant entre dgonfl et moins solide quunfaon.

Ainsi du reste des animaux.Aucun appareil. Aucune machine.
Lautomobile y

entre strictement lamine et ferait la rigueur unparquet.

Telle est ma petite chambre o mon inflexible Roi


	
ne veut rien, rien quil nait malmen, confondu,rduit rien, o moi
cependant jai appel tantdtres devenir mes compagnons.

Mme le rhinocros, cette brute qui ne peutsentir lhomme, qui
fonce sur tout (et si solide taillen roc), le rhinocros lui-mme un
jour, entra enbrouillard presque impalpable, vasif et sansrsistance
et flotta.

Cent fois plus fort que lui tait le petit rideau dela lucarne,
cent fois plus, que lui, le fort etlimptueux rhinocros qui ne
recule devant rien,que lui mon grand espoir.

Je lui avais sacrifi ma vie davance. Jtais prt.Mais mon Roi ne
veut pas que les rhinocros

entrent autrement que faibles et dgoulinants.Une autre fois
peut-tre lui permettra-t-il de

circuler avec des bquilles et, pour le circonscrire,un semblant
de peau, une mince peau denfantquun grain de sable corchera.

Cest comme cela que mon Roi autorise lesanimaux passer devant
nous. Comme celaseulement.

Il rgne ; il ma ; il ne tient pas aux distractions.Cette petite
menotte rigide dans ma poche, cest


	
tout ce qui me reste de ma fiance.Une menotte sche et momifie
(se peut-il

vraiment quelle ft elle ?). Cest tout ce quil malaiss dElle.

Il me la ravie. Il me la perdue. Il me la rduite rien !

Dans ma petite chambre, les sances du palais

sont tout ce quil y a de plus misrable.Mme les serpents ne sont
pas assez bas, ni

rampants pour lui, mme un pin immobileloffusquerait.

Aussi, ce qui parat sa Cour ( notre pauvrepetite chambre !)
est-il si incroyablement dcevantque le dernier des proltaires ne
saurait lenvier.

Dailleurs qui dautre que mon Roi, et moi qui enai lhabitude,
pourrait saisir quelque trerespectueux dans ces avances et reculs
de matireobscure, ces petits bats de feuilles mortes, cesgouttes
peu nombreuses qui tombent graves etdsoles dans le silence.

Vains hommages, dailleurs !Imperceptibles sont les mouvements de
Sa face,


	
imperceptibles.


	
LE SPORTIF AU LIT

Il est vraiment trange que, moi qui me moque


	
du patinage comme de je ne sais quoi, peine jeferme les yeux, je
vois une immense patinoire.

Et avec quelle ardeur je patine !Aprs quelque temps, grce mon
tonnante

vitesse qui ne baisse jamais, je mloigne petit petit des centres
de patinage, les groupes de moinsen moins nombreux schelonnent et
se perdent.Javance seul sur la rivire glace qui me porte travers le
pays.

Ce nest pas que je cherche des distractions dansle paysage. Non.
Je ne me plais qu avancer dansltendue silencieuse, borde de terres
dures etnoires, sans jamais me retourner, et, si souvent etsi
longtemps que je laie fait, je ne me souviens pasdavoir jamais t
fatigu, tant la glace est lgre mes patins rapides.

*

Au fond je suis un sportif, le sportif au lit.

Comprenez-moi bien, peine ai-je les yeux fermsque me voil en
action.

Ce que je ralise comme personne, cest leplongeon. Je ne me
souviens pas, mme au cinma,


	
davoir vu un plongeon en fil plomb comme jenexcute. Ah, il ny a
aucune mollesse en moi dansces moments.

Et les autres, sil y a des comptiteurs, nexistentpas ct de moi.
Aussi nest-ce pas sans sourireque jassiste, quand
exceptionnellement amarrive, des comptitions sportives. Ces
petitsdfauts un peu partout dans lexcution, qui nefrappent pas le
vulgaire, appellent immdiatementlattention du virtuose ; ce ne sont
pas encore cesgaillards-l, ces Taris ou dautres, qui mebattront.
Ils natteignent pas la vraie justesse.

Je puis difficilement expliquer la perfection demes mouvements.
Pour moi ils sont tellementnaturels. Les trucs du mtier ne me
serviraient rien, puisque je nai jamais appris nager, ni plonger.
Je plonge comme le sang coule dans mesveines. Oh ! glissement dans
leau ! Oh ! ladmirableglissement, on hsite remonter. Mais je parle
envain. Qui parmi vous comprendra jamais quelpoint on peut y
circuler comme chez soi ? Lesvritables nageurs ne savent plus que
leau mouille.Les horizons de la terre ferme les stupfient.
Ilsretournent constamment au fond de leau.


	
*

Qui, me connaissant, croirait que jaime la foule ?

Cest pourtant vrai que mon dsir secret sembledtre entour. La
nuit venue, ma chambresilencieuse se remplit de monde et de bruits
; lescorridors de lhtel paisible semplissent de groupesqui se
croisent et se coudoient, les escaliersencombrs ne suffisent plus ;
lascenseur ladescente comme la monte est toujours plein.
Leboulevard Edgar-Quinet, une cohue jamaisrencontre sy crase, des
camions, des autobus,des cars y passent, des wagons de marchandises
ypassent et, comme si a ne suffisait pas, un normepaquebot comme le
Normandie , profitant de lanuit, est venu sy mettre en cale sche,
et desmilliers de marteaux frappent joyeusement sur sacoque qui
demande tre rpare.

A ma fentre, une norme chemine vomitlargement une fume abondante
; tout respire lagnrosit des forces des lments et de la racehumaine
au travail.

Quant ma chambre quon trouve si nue, des


	
tentures descendues du plafond lui donnent un airde foire, les
alles et venues y sont de plus en plusnombreuses. Tout le monde est
anim ; on ne peutfaire un geste sans rencontrer un bras, une
taille, etenfin, tant donn la faible lumire, et le grandnombre
dhommes et de femmes qui tous craignentla solitude, on arrive
participer un emmlementsi dense et extraordinaire quon perd de vue
sespetites fins personnelles Cest la tribu,
ressuscitemiraculeusement dans ma chambre, et lesprit dela tribu,
notre seul dieu, nous tient tous embrasss.

*

A peine ai-je les yeux ferms, voil quun gros

homme est install devant moi une table. Gros,norme plutt, on nen
voit de pareils que dans lescaricatures les plus pousses. Et je
crois quilsapprte manger. Avec sa grande gueule, quefaire dautre
que de manger ? Cependant il nemange pas. Cest simplement un homme
du typedigestif qui donne constamment aux autreslobsession de la
nourriture. Sa tte pose sabestialit, ses paules la dploient et la
justifient.


	
bestialit, ses paules la dploient et la justifient.Certes il a
beau jeu saffirmer devant moi, maigre,couch et sur le point de
mendormir, lui norme,robuste et assis, comme seul un homme
quicommande plus de cent kilos de chair peutsasseoir, et convaincu
de ce qui est direct, et moiqui ne saisis que les reflets.

Mais entre lui et moi, rien. Il reste sa table.Il ne se
rapproche pas, ses gestes lents ne se

rapprochent pas. Voil, cest tout jusqu prsent, ilne peut
davantage ; je le sens ; lui aussi le sent et lemoindre pas quil
ferait lloignerait.

*

Toute la longue nuit, je pousse une brouette

lourde, lourde. Et sur cette brouette se pose un trsgros
crapaud, pesant pesant, et sa masseaugmente avec la nuit,
atteignant pour finirlencombrement dun porc.

Pour un crapaud avoir une masse pareille estexceptionnel, garder
une masse pareille estexceptionnel, et offrir la vue et la peine
dunpauvre homme qui voudrait plutt dormir la


	
charge de cette masse est tout fait exceptionnel.

* De gigantesques lytres, et quelques normes

pattes dinsectes entrecroises dun vert clatant,apparurent sur le
mur de ma chambre, trangepanoplie.

Ces verts rutilants, segments, morceaux etmembres divers ne se
lirent pas en forme decorps. Ils restrent comme les
dpouillesrespectes dun noble insecte qui succomba aunombre.

*

Le matin quand je me rveille, je trouve juch et

misrablement aplati au haut de mon armoire glace, un
homme-serpent.

Lamas de membres contorsionns, la faondcourageante des replis de
lintestin, appartient-iltout entier cette petite tte puise, accable
? Ilfaut le croire. Une jambe dmesure pend, tranantcontre la glace
une misre sans nom. Quest-ce qui


	
la ramnera jamais en haut cette jambe encaoutchouc ? Si imprvu
que soit le nerf dans ceshommes qui semblent tout mous et dsosss,
cettejambe a fait sa dernire enjambe. Quelaplatissement est celui
de lhomme-serpent ! IIreste sans bouger. Pourquoi men occuper ?
Cestpas lui qui me semble bien dsign pour me tenircompagnie dans ma
solitude et pour me donnerenfin la rplique.

Attir vers le bas par le poids dinvisibleshaltres, cras par la
compression don ne saitquel rouleau, il gt, haut plac, mais il
gt.

Ainsi chaque matin. Cest lui qui passe manuit .

*

Cette nuit, a t la nuit des horizons. Dabord un

bateau sur la mer surgit. Le temps tait mauvais.Ensuite la mer
me fut cache par un grand

boulevard. Telle tait sa largeur quil se confondaitavec
lhorizon. Des centaines dautomobilespassaient de front en tenant la
gauche comme enAngleterre. Il me parut voir au loin sur la
droite,


	
mais ce nest pas certain, une sorte dagitationpoussireuse et
lumineuse qui pouvait tre lepassage dautos en sens inverse.

Un viaduc traversait la route, et, comme elle, seperdait au
loin. La magie quil y avait conduireune auto sur cette route plus
semblable uneprovince tait extraordinaire.

Je me trouvai ensuite au pied dun building.Ctait un palais, un
palais n dun esprit royal etnon de celui dun misrable architecte
arriviste. Sescentaines dtages slevaient dans le silenceparfait,
aucun bruit ne venait ni den bas ni delintrieur, et le haut se
perdait dans des vapeurs.

On montait par lextrieur, par la faadeprincipale, lentement ;
aucune fentre ntaitanime dun visage qui serait venu sy
pencher.Nulle curiosit, nul accueil, personne. Cependant,rien de
dlaiss. Nous montions lentement vers lebalcon royal encore inaperu.
Nous parcourmesde la sorte bien deux cents tages mais la
nuit,lobscurit, au moment o lon voyait enfin poindredans le haut le
rebord du balcon royal, se firenttrop denses et nous fmes
contraints deredescendre.


	
redescendre.

* Ctait sur un grand lit qutait pos ce bb. A

lautre bout la mre exsangue, extnue. Un chatavait saut sur le
lit et mis la patte en hsitant surla figure du marmot. Ensuite,
vivement, il donnatrois petits coups de patte sur le nez rose et
peuprominent, qui saigna aussitt, un sang rouge etbien plus grave
que lui.

A lautre bout du lit sous les couvertures paissesla mre, la tte
retenue dans le manchon de lafatigue, ne sait comment intervenir.
Dj le marbrefait en elle son froid, son poids, son poli.

Cependant, le bb en sagitant vient de dtacherson maillot sous
lil intress du chat.

Comment pourra-t-elle intervenir, paralysecomme elle est ?
Certes le chat profita de lasituation, qui dut tre bien longue, car
le chat aimemditer. Je ne sais ce quil fit exactement, mais jeme
souviens que, comme il tait occup donnerde vifs et allgres coups de
griffe sur la joue delenfant, je me souviens que la mre faute
de


	
pouvoir crier, dit dans un souffle dsespr ettendu filain chat
(elle disait fi pour mettre plusde force), elle souffla ensuite
dans la direction duchat le plus quelle put, puis sarrta
horrifie,comprenant, son souffle perdu, quelle venait dejeter sa
dernire arme. Le chat toutefois ne se jetapas,sur elle. Ensuite, je
ne sais ce quil fit.

*

A la sortie de la gare, il ny avait ni ville ni village,

mais simplement une sorte de carr de terrebattue face la
campagne, et aux terres en jachre.Au milieu de ce carr un cheval.
Un norme chevalbrabanon avec de grosses touffes de poil auxpieds,
et qui semblait attendre. Sur ses pattes,comme une maison sur ses
quatre murs. Il portaitune selle de bois. Enfin il tourna la tte
lgrement,oh ! trs lgrement.

Je montai, me retenant la crinire fournie. Cecheval si pesant
arriva tout de mme dtacherune patte du sol, puis lautre, et se mit
en marchelentement, majestueusement, et semblant penser autre
chose.


	
Mais une fois la petite cour franchie, mis sansdoute en
confiance par labsence de tout chemin, ilsadonna sa nature qui tait
toute dallgresse. Ilfut vident aussi que les mouvements de ses
pattesmanquaient absolument de coordination.

Parfois le cheval pivotant sur lui-mmerebroussait chemin pour
suivre un alignement decailloux ou sauter par-dessus quelques
fleurs, puis,peut-tre gn par la rputation quon et pu luifaire daprs
cela, il avisait un buisson bien haut,flairait, inspectait les
lieux, sloignait en quelquesbonds, revenait toute allure et en
gnral butait pile sur lobstacle. Certes, il aurait pu sautermais
ctait un nerveux.

Aprs deux heures de pas et de trot, il ny avaittoujours aucune
ferme en vue.

Comme la nuit tombait, nous fmes entoursdune infinit de petites
juments.


	
UN POINT, CEST TOUT

Lhomme son tre essentiel nest quun point.


	
Cest ce seul point que la Mort avale. Il doit doncveiller ne pas
tre encercl.

Un jour, en rve, je fus entour de quatre chiens,et dun petit
garon mchant qui les commandait.

Le mal, la difficult inoue que jeus le frapper,je men
souviendrai toujours. Quel effort !Srement, je touchai des tres,
mais qui ? En toutcas, mes adversaires furent dfaits au point
dedisparatre. Je ne me suis pas laiss tromper parleur apparence,
croyez-le ; eux non plus ntaientque des points, cinq points, mais
trs forts.

Autre chose, cest comme a que commencelpilepsie. Les points
alors marchent sur vous etvous liminent. Ils soufflent et vous tes
envahis.De combien de temps peut-on retarder sapremire crise, je me
le demande.


	
EN RESPIRANT

Parfois je respire plus fort et tout coup, ma


	
distraction continuelle aidant, le monde se soulveavec ma
poitrine. Peut-tre pas lAfrique, mais degrandes choses.

Le son dun violoncelle, le bruit dun orchestretout entier, le
jazz bruyant ct de moi, sombrentdans un silence de plus en plus
profond, profond,touff.

Leur lgre gratignure collabore ( la faon dontun millionime de
millimtre collabore faire unmtre) ces ondes de toutes parts qui
senfantent,qui spaulent, qui font le contrefort et lme detout.


	
NUIT DE NOCES

Si, le jour de vos noces, en rentrant, vous mettez


	
votre femme tremper la nuit dans un puits, elleest abasourdie.
Elle a beau avoir toujours eu unevague inquitude

Tiens, tiens, se dit-elle, cest donc a, lemariage. Cest pourquoi
on en tenait la pratique sisecrte. Je me suis laiss prendre en
cetteaffaire.

Mais tant vexe, elle ne dit rien. Cest pourquoivous pourrez ly
plonger longuement et maintesfois, sans causer aucun scandale dans
le voisinage.

Si elle na pas compris la premire fois, elle a peude chances de
comprendre ultrieurement, et vousavez beaucoup de chances de
pouvoir continuersans incident (la bronchite excepte) si toutefois
avous intresse.

Quant moi, ayant encore plus mal dans le corpsdes autres que
dans le mien, jai d y renoncerrapidement.


	
CONSEIL AU SUJET DES PINS

Un bruit monotone ne calme pas ncessairement.


	
Une foreuse ne calme personne, sauf peut-tre lecontrematre.
Nanmoins, cest dans les bruitsmonotones que vous avez le plus de
chance detrouver le calme.

Ce quil y a dagrable dans le bruit du ventsoufflant sur une fort
de pins, cest que ce bruitna aucune arte, il est rond. Mais il na
rien deglauque. (Ou bien calme-t-il parce quil nous induit imaginer
un tre considrable et dbonnaire,incapable de sortir absolument de
ses gonds ?)

Cependant, il ne faut pas trop regarder la cimedes pins secous
par grand vent. Car si lon venait simaginer assis sur leur fate,
dans un telbalancement, lon pourrait et bien plusnaturellement que
se trouvant sur une balanoireou dans un ascenseur, cause de ce
bizarre etsuperbe mouvement l-haut, se sentir emport, et,quoique
sefforant de ne pas y songer, bien loignpour sr de vouloir mditer
ce balancement, on enest sans cesse occup, on se sent toujours
ausommet vacillant dun pin, on ne peut plusredescendre terre.


	
CONSEIL AU SUJET DE LA MER

Il faut faire grande attention aussi la mer. Les


	
jours de tempte, on a coutume de faire lapromenade des falaises.
Et quoique la mer soitpleine de menaces, malgr le va-et-vient de
sesforces qui semblent grandir chaque instant, lespectacle est beau
et somme toute rconfortant,puisque cette grande excitation et ces
normespaquets deau, des paquets renverser un train,tout a ne va qu
vous mouiller un peu.

Cependant, sil y a une anse, o les violences de lamer sont
peut-tre moins fortes, mais venant deplusieurs directions se
conjuguent en une troublemle, il peut ntre pas bon de regarder, car
tandisque la plus grande violence navait pas russi vous dmoraliser,
tout au contraire, cette surfacesans horizontalit, sans fond, cuve
deau montante,descendante, hsitante, comme si elle-mmesouffrait,
peinait humainement (ses mouvementssont devenus lents et embarrasss
et commecalculs), cette eau vous fait sentir en vous-mmelabsence
dune vraie base, qui puisse servir en toutcas, et le sol mme,
suivant la dmarche de votreesprit, semble se drober sous vos
pieds.


	
LAUTO DE LAVENUE DE LOPRA

Cest une erreur de croire, si vous habitez avenue


	
de lOpra, quil y passe quantit dautos, erreurque vous ne
commettez du reste pas. Cest toujoursla mme auto qui passe, la mme
qui dbraye, quiacclre, qui klaxonne, qui passe en seconde,
quistoppe net, qui dbouche de la rue dAntin, quirevient par la rue
Ventadour. Cest cause delleque nous tous, en ville sombrons dans
laneurasthnie. Elle est incertaine, pas encorepasse, elle est dj
revenue, elle freine dans unerue latrale, elle repart ici toute
vitesse et djelle est la suivante , qui cherche le mme ddale.Jamais
satisfaite, toujours prcipite. Imprieuseet monotone, cette vieille
fille nous manquaitvraiment.

Louis XIV aimait, l o il venait, faire savoir avecclat quil y
tait. Mais jamais il neut vent dunpareil engin faire du bruit. La
recette manquait.En son temps, le plus snob (et Dieu sait sil y
enavait !) naurait pu lui proposer une auto.


	
LE CIEL DU SPERMATOZODE

Le physique du spermatozode de lhomme


	
ressemble trangement lhomme, son caractre,veux-je dire.

Le physique de lovule de la femme ressembletonnamment au
caractre de la femme.

Lun et lautre sont trs petits. Le spermatozodeest trs, trs long,
et vritablement saisi dune idefixe. Lovule exprime lennui et
lharmonie la fois.Son apparence est de presque une sphre.

Tous les spermatozodes ne sont pas comme celuide lhomme, tant
sen faut. Celui du crabe etdavantage encore celui de lcrevisse,
ressemble la corolle dune fleur. Ses bras souples, rayonnantsne
semblent pas la recherche dune femelle, maisdu ciel.

Cependant, tant donn la reproduction rguliredes crabes, on
suppose bien quil en va autrement.

En fait, on ne sait rien du ciel du crabe, quoiqubien des gens,
il soit arriv dattraper des crabespar les pattes pour mieux les
observer. On saitmoins encore du ciel du spermatozode du crabe.


	
LE LAC

Si prs quils approchent du lac, les hommes nen


	
deviennent pas pour a grenouilles ou brochets.Ils btissent leurs
villas tout autour, se mettent

leau constamment, deviennent nudistesNimporte. Leau tratresse et
irrespirable lhomme, fidle et nourrissante aux poissons,continue
traiter les hommes en hommes et lespoissons en poissons. Et jusqu
prsent aucunsportif ne peut se vanter davoir t
traitdiffremment.


	
LE VENT

Le vent essaie dcarter les vagues de la mer.


	
Mais les vagues tiennent la mer, nest-ce pasvident, et le vent
tient souffler non, il ne tientpas souffler, mme devenu tempte
oubourrasque il ny tient pas. Il tend aveuglment, enfou et en
maniaque, vers un endroit de parfaitcalme, de bonace, o il sera
enfin tranquille,tranquille.

Comme les vagues de la mer lui sontindiffrentes ! Quelles soient
sur la mer ou sur unclocher, ou dans une roue dente ou sur la
lamedun couteau, peu lui chaut. Il va vers un endroit dequitude et
de paix o il cesse enfin dtre vent.

Mais son cauchemar dure dj depuis longtemps.


	
LES PETITS SOUCIS DE CHACUN

Une fourmi ne sinquite pas dun aigle. La


	
fureur, la frocit du tigre nvoque rien dans sonesprit, lil froce
de laigle ne la fascine pas, pas dutout.

Dans une fourmilire jamais il nest questiondaigles.

La lumire en petits bonds ninquite gure unchien. Cependant un
microbe qui voit arriver lalumire, les lments des rayons un tout
petit peuplus petits que lui, mais nombreux, nombreux etdurs,
pressent avec dtresse les battementsinnombrables qui vont le
disloquer, le secouerjusqu la mort ; mme le damn gonocoque qui
faittellement pour compliquer les relations entrehommes et femmes,
pris de dsespoir abandonne,forc, sa dure vie.


	
DESSINS COMMENTS

Ayant achev quelques dessins au crayon et les


	
ayant retrouvs quelques mois aprs dans untiroir, je fus surpris
comme un spectacle jamaisvu encore, ou plutt jamais compris, qui
servlait, que voici :

1 Ce sont trois hommes sans doute ; le corps de

chacun, le corps entier est embarrass de visages ;ces visages
spaulent et des paules maladivestendent la vie crbrale et
sensible.

Jusquaux genoux qui cherchent voir. Et cenest pas plaisanterie.
Aux dpens de toutestabilit, ils ont mdit de se faire bouches,
nez,oreilles et surtout de se faire yeux ; orbitesdsespres prises
sur la rotule. (Le complexe de larotule, comme dit lautre, le plus
complexe detous.)

Tel est mon dessin, tel il se poursuit.Un visage assoiff
darriver la surface part du

profond de labdomen, envahit la cage thoracique,mais envahir il
est dj plusieurs, il est multiple etun matelas de ttes est certes
sous-jacent et se


	
rvlerait la percussion, ntait quun dessin nesausculte pas.

Cet amas de ttes forme plus ou moins troispersonnages qui
tremblent de perdre leur tre ;sur la surface de la peau les yeux
braqus brlentdu dsir de connatre ; lanxit les dvore deperdre le
spectacle pour lequel ils vinrent au-dehors, la vie, la vie.

Ainsi, par dizaines et dizaines apparurent cesttes qui sont
lhorreur de ces trois corps, famillescandaleusement crbrale, prte
tout poursavoir ; mme le cou-de-pied veut se faire une idedu monde
et non du sol seulement, du monde etdes problmes du monde.

Rien ne consentira donc tre taille ou bras : ilfaut que tout
soit tte, ou alors rien.

Tous ces morceaux forment trois tres dsolsjusqu lahurissement
qui se soutiennent entreeux.

2 Comme il regarde ! (son cou sest allong jusqu


	
tre le tiers de sa personne). Comme il a peur deregarder ! (
lextrme gauche la tte sestdplace).

Quelques cheveux servent dantennes et devhicule la peur, et les
yeux pouvants serventencore doreilles.

Tte hagarde rgnant difficilement sur deux outrois lanires
(sont-ce des lanires, des boutsdintestin, des nerfs dans leur gaine
?).

Soldat inconnu vad don ne sait quelle guerre,le corps asctique,
rsum quelques barbels.

3 Dentel et plus encore en les, grand parasol de

dentelles et de mivreries, et de toilesarachnennes, est son
grand corps impalpable.

Que peut bien lui faire, lui dicter, cette petite ttedure mais
vigilante et qui semble dire jemaintiendrai .

Que pourrait-elle exiger des volants pars de cecoips soixante
fois plus tendu quelle ? Rien qu leretenir elle doit avoir un mal
immense.


	
Cette tte en quelque sorte est un poing et lecorps, la maladie.
Elle empche une plus grandedispersion. Elle doit se contenter de
cela.Rassembler les morceaux serait au-dessus de saforce.

Mais comme il vogue ! Comme il prend lair, cecorps semblable une
voile, des faubourgs,semblable tout

Comme cette flottille de radeaux pulmonairessbranlerait bien,
mais la tte svre ne le permetpas.

Elle nobtient pas que les morceaux se joignenttroitement et se
soudent, mais au moins quils nedsertent pas.

4 Celui-ci, ce nest pas trop de trois bras pour le

protger, trois bras en ligne, lun bien derrirelautre, et les
mains prtes carter tout intrus.

Car quand on est couch, votre ennemi enprofitera, il faut
craindre en effet quil ait grandeenvie de vous frapper.


	
envie de vous frapper.Derrire trois bras dresss, le hros de la
paix

attend la prochaine offensive.

5 Ici, le poulpe devenu homme avec ses yeux trop

profonds. Chacun sest annex sparment et pourlui tout seul un
petit cerveau (la paire de besiclesdevenue tte !), mais assurment
ils rflchissenttrop. Ils pensent en grands halos, en
excavations,cest le danger : la lunette aide voir mais non penser
et dblaie la tte (lhomme) au fur et mesure, par pelletes.

6 Ce serait bien une flamme, si ce ntait dj un

cheval, ce serait un bien bon cheval, sil ntait enflammes. Il
bondit dans lespace. Combien loindtre une croupe est sa croupe
clatante depanaches ardents, de flammes imptueuses ! Quant


	
ses pattes elles ont des tnuits dantennesdinsectes, mais leurs
sabots sont nets, peut-treun peu trop pastilles . Cest comme a quil
estmon cheval, un cheval que personne ne monterajamais. Et une
banderole lgre et certainementsensible, dont sa tte est ceinte, lui
donne unefinesse presque fminine, comme sil se mouchaitdans un
mouchoir de dentelles.

Heureusement, heureusement que je lai dessin.Sans quoi jamais je
nen eusse vu un pareil. Un toutpetit cheval, vous savez, une vraie
ide cheval .

Beaucoup plus prs des brises que du sol,beaucoup plus ferme dans
la pure atmosphremalgr ses pattes de devant poses comme
deuxcrayons. Et il rue vers le ciel, il rue des ruades
deflammes.

7 Il dit quelque chose, ce cheval, ce cerf. Il lui dit

quelque chose. Il est beaucoup plus grand que lui.Sa tte le
domine de trs haut, une tte qui en ditlong ; il a srement beaucoup
souffert, de situations


	
humiliantes, depuis longtemps, dont il est sorti. Sesyeux disent
une srieuse remontrance. Avez-vousjamais vu des rides autour et
au-dessus des yeuxdun cheval, droites et remontant jusquau sommetdu
front ? Non. Pourtant aucun cheval neressemble plus un cheval que
lui. Sans ces rides, ilne sexprimerait pas avec autant
dautorit.Naturellement ce nest pas un cheval quon puissevoir sous
le harnais quoiquil y ait de pirestragdies.

Et l, un peu plus loin, un autre animal accourt. Ilsarrte stop !
sur ses pattes, il observe, il essaie dese faire dabord une ide de
la situation, on voitquil en prend conscience.

Cependant, le premier ne cessant de sadresserau cerf, en sa
fixit si parlante lui dit : Commentpeux-tu ? voyons, comment
oses-tu ? Le cerf fait labte. Dailleurs ce nest quun daim, comment
ai-jepu me tromper jusqu dire que ctait un cerf ?

8 Dans un parc de fleurs, de volailles, dattrape-


	
mouches, de petites collines et de semenceshuppes prenant leur
vol, savance le gracieuxgant hydrocphale sur sa patinette.
Patinette-voiturette, car on peut sy asseoir mais point laise ; il
y a un haut, troit dossier inclin, enpanache, mais bien au-dessus
encore de son plushaut appui apparat, tandis quune main longue
etferme tient le guidon, apparat et plane lamajestueuse tte au
front dbonnaire, ufintelligent lovale dlicieux, tudi en vue
desvirages ou bien de la croissance des ides enhauteur.

Sur un tout autre plan, quoique prs de lui, court toute vitesse
un clown aux jambes de laine.

9 Pas seulement des cheveux poussent sur cette

tte, mais une ronde de donzelles. Ou plutt ellessassemblent pour
la ronde, et dj trois sont enplace et sen vont prendre les autres
par la main. Ettout a sur quoi ? sur la grande tte rveuse de
lajolie princesse noire aux tout petits sein6, oh toute


	
jolie princesse noire aux tout petits sein6, oh toutepetite
taille ; oh toute petite princesse.

10 Est-ce pour regarder quils sont venus sur cette

page, ces deux-l ? Ou pour seffrayer, pour treglacs dpouvante
cet trange spectacle quilsvoient, quils sont seuls voir ?

Et rien pour digrer leur pouvante. Aucunsoutien. Pas de corps.
Il ny aura donc jamaispersonne pour avoir un corps ici.

Mais peut-tre leffroi pass, tourneront-ils ledos au papier,
amants silencieux, appuyant luncontre lautre leur maigreur dlicate,
seuls euxdeux, de lautre ct du monde, venus ici commeun dtail du
hasard, repartant inaperus versdautres landes.


	
TAPES

Autrefois, javais mon malheur. Les dieux


	
mauvais me lont enlev. Mais alors ils ont dit : En compensation,
on va lui donner quelque chose.Oui ! Oui ! Il faut absolument que
nous lui donnionsquelque chose.

Et moi-mme, dabord, je ne vis que ce quelquechose et jtais
presque content. Cependant ilsmavaient enlev mon malheur.

Et comme si a ne suffisait pas, ils me donnrentun balancier. Or
moi qui avais fait tant de faux pas,je fus content ; dans mon
innocence, je fus content.Le balancier tait commode, mais sauter
devintimpossible.

Et comme si a ne suffisait pas, ils menlevrentmon marteau et mes
outils. Le marteau futremplac par un autre plus lger, et celui-ci
par unautre encore plus lger, et ainsi de suitesuccessivement, et
mes outils disparurent lunaprs lautre, jusquaux clous ! Quand je
songe lafaon dont a sest fait, encore maintenant jenreste bouche
be.

Ils mont enlev ensuite mes chiffons, mesbouteilles casses, tous
les dbris.

Alors, comme si a ne suffisait pas, ils montenlev mon aigle. Cet
aigle avait coutume de se


	
percher sur un vieil arbre mort. Or ils larrachrentpour planter
des arbres vivants et vigoureux.Laigle ne revint pas.

Et ils prirent encore mes clairs.Ils mont arrach mes ongles et
mes dents.Ils mont donn un uf couver.


	
BONHEUR BTE

Quand donc pourrai-j e parler de mon bonheur ?


	
Il ny a dans mon bonheur aucune paille, aucunetrace, aucun
sable.

Il ne se compare pas mon malheur (autrefois,parat-il dans le
Pass, quand ?).

Il na pas de limite, il na pas de, pas de. Il neva nulle part.
Il nest pas lancre, il est tellementsr quil me dsespre. Il menlve
tout lan, il neme laisse ni la vue, ni loreille, et plus il et
moinsje

Il na pas de limites, il na pas de, pas de.Et pourtant ce nest
quune petite chose. Mon

malheur tait beaucoup plus considrable, il avaitdes proprits, il
avait des souvenirs, desexcroissances, du lest.

Ctait moi.Mais ce bonheur ! Probablement, oh oui, avec le

temps il se fera une personnalit, mais le temps, ilne laura pas.
Le malheur va revenir. Son grandessieu ne peut tre bien loin. Il
approche.


	
VERS LA SRNIT

Le Royaume de Cendre.


	
Au-dessus des joies, comme au-dessus des affres,

au-dessus des dsirs et des panchements, gt unetendue immense de
cendre.

De ce pays de cendre, vous apercevez le longcortge des amants
qui recherchent les amantes etle long cortge des amantes qui
recherchent lesamants, et un dsir, une telle prescience de
joiesuniques se lit en eux quon voit quils ont raison,que cest
vident, que cest parmi eux quil fautvivre.

Mais qui se trouve au royaume de cendre plus dechemin ne trouve.
Il voit, il entend. Plus de cheminne trouve que le chemin de
lternel regret.

Le Plateau du fin sourire. Au-dessus de ce royaume lev, mais
misrable,

gt le royaume lu, le royaume du doux pelage.Si quelque minence,
quelque pointe apparat,

cela ne saurait durer ; peine sorties, ellesdisparaissent dans
de petits plis, les plis dans unfrisson et tout redevient
lisse.


	
Quand la vague qui emporte, rencontre sespetites amies, les
vagues qui rapportent, il se faitentre elles un grand bruissement,
un bruissementdabord, puis peu peu cest du silence et lon
nenrencontre plus aucune.

Oh ! Pays aux dalles tides !Oh ! Plateau du fin sourire !


	
DCHANCE

Mon royaume perdu.


	
Javais autrefois un royaume tellement grand

quil faisait le tour presque complet de la Terre.Il me gnait. Je
voulus le rduire.Jy parvins.Maintenant ce nest plus quun lopin de
terre, un

tout petit lopin sur une tte daiguille.Quand je laperois, je me
gratte avec.Et ctait autrefois un agglomrat de formidables

pays, un Royaume superbe.

Laffront. Autrefois je pondis un uf do sortit la Chine (et

le Tibet aussi, mais plus tard). Cest assez dire queje pondais
gros.

Mais maintenant, quand une fourmi rencontreun uf moi, elle le
range aussitt parmi les siens.De bonne foi, elle les confond
ensemble.

Et moi jassiste ce spectacle la rage au cur.Car comment lui
expliquer le cas, sans taler

toute ma honte, et mme ainsi ? Au lieu de venir chicaner une
pauvre fourmi ,


	
dirait-elle, mortifie Naturellement ! Et javale laffront en
silence.

Le caveau. Je possde un caveau.Un caveau, cest sa forme, un
hangar pour

dirigeables, cest sa taille.L sont mes lingots, mes joyaux, mes
obus.Il a balcon sur un puits, creus jusquon ne sait

o.Tout cela tait autrefois une richesse

inpuisable.Or hier, ayant fait sortir la moiti des
explosifs,

les ayant fait sauter peu de distance, je nentendismme pas le
bruit, couvert quil tait par celui dungrillon qui, pos sur un brin
dherbe, agitait seslytres.

Avec les lingots, je voulus payer royalement lesouvriers ; le
partage fait, chacun ne trouva quunpeu de poussire dans le creux de
sa main.

Et ctaient autrefois des rangs de richessesinpuisables.


	
SOUS LE PHARE OBSDANT DE LA PEUR

Ce nest encore quun petit halo, personne ne le


	
voit, mais lui, il sait que de l viendra lincendie, unincendie
immense va venir, et lui, en plein cur dea, il faudra quil se
dbrouille, quil continue vivre comme auparavant (Comment a va-t-il
? ava et vous-mme ?), ravag par le feuconsciencieux et
dvo-rateur.

*

Il est devant lui un tigre immobile. Il nest paspress. Il a tout
son temps. Il a ici son

affaire. Il est inbranlable. *

et la peur nexcepte personne.Quand un poisson des grandes
profondeurs,

devenu fou, nage anxieusement vers les poissonsde sa famille six
cents mtres de fond, les heurte,les rveille, les aborde lun aprs
lautre : Tunentends pas de leau qui coule, toi ? Et ici onnentend
rien ? Vous nentendez pas quelquechose qui fait tche , non, plus
doux : tchii,tchii ?


	
Faites attention, ne remuez pas, on valentendre de nouveau. Oh
Peur, Matre atroce !Le loup a peur du violon. Llphant a peur
dessouris, des porcs, des ptards. Et lagouti trembleen dormant.


	
LE VILLAGE DE FOUS

Autrefois si gai, maintenant un village dsert. Un


	
homme sous un auvent attendait la fin de la pluie,or il gelait
ferme, il ny avait aucune apparence depluie avant longtemps.

Un cultivateur cherchait son cheval parmi lesufs. On venait de
le lui voler. Ctait jour demarch. Innombrables taient les ufs
dansdinnombrables paniers. Certes, le voleur avaitpens de la sorte
dcourager les poursuivants.

Dans une chambre de la maison blanche, unhomme entranait sa
femme vers le lit.

Veux-tu ! lui dit-elle. Sil se trouvait que jefusse ton pre
!

Tu ne peux tre mon pre, rpondit-il, puisquetu es femme, et puis
nul homme na deux pres.

Tu vois, toi aussi tu es inquiet.Il sortit accabl ; un monsieur
en habit le croisa

et dit : Aujourdhui, il ny a plus de reines. Inutiledinsister,
il ny en a plus. Et il sloigna avec desmenaces.


	
LA VIE DE LARAIGNE ROYALE

Laraigne royale dtruit son entourage, par


	
digestion. Et quelle digestion se proccupe delhistoire et des
relations personnelles du digr ?Quelle digestion prtend garder tout
a sur destablettes ?

La digestion prend du digr des vertus quecelui-l mme ignorait et
tellement essentiellespourtant quaprs, celui-ci nest plus que
puanteur,des cordes de puanteur quil faut alors cachervivement sous
la terre.

Bien souvent elle approche en amie. Elle nestque douceur,
tendresse, dsir de communiquer,mais si inapaisable est son ardeur,
son immensebouche dsire tellement ausculter les poitrinesdautrui
(et sa langue aussi est toujours inquite etavide), il faut bien
pour finir quelle dglutisse.

Que dtrangers dj furent engloutis !Cependant, laraigne ensuite
se dsespre. Ses

bras ne trouvent plus rien treindre. Elle sen vadonc vers une
nouvelle victime et plus lautre sedbat, plus elle sattache le
connatre.

Petit petit elle lintroduit en elle et le confronteavec ce
quelle a de plus cher et de plus important,et nul doute quil ne
jaillisse de cette confrontationune lumire unique.


	
Cependant, le confront sabme dans une natureinfiniment mouvante
et lunion sachveaveuglment.


	
EMME ET SON PARASITE

Il ne sagit plus de faire le fier, prsent. Emme a


	
un parasite qui ne le lche plus.Cest venu comme il se baignait
dans le fleuve.Il venait denlever son caleon de bain dans leau.

Il nageait. Cest alors que la bte se heurta contreson ventre.
Elle sy accrocha par les dents.

Il semble quelle et mieux trouv ailleurs ce quillui fallait.
Nimporte. L o elle tomba, elle resta.

Emme sortit du bain honteux et regagna samaison en robe de
chambre.

Il stendit sur son lit et regarda la chose.La tte avait disparu
dans la chair. Ctait une

petite bte encore plus peureuse quavide, unsouffle la faisait
frmir, sa succion tirait alors toutdun coup comme une corde quon
rappelle. Elleressemblait une marmotte ; une marmotte vitfacilement
cinq ans.

Emme voyait sa vie sallonger devant lui. Elleperdait toutes ses
branches ; elle devenait commeun ver de terre, nue et molle.

Le soleil entra par la fentre, la journecommenait peine.


	
EMME ET LE VIEUX MDECIN

Revenant des Indes avec une jambe gonfle do


	
le pus sortait de toutes parts, Emme fit un dtourpour aller
consulter un vieux mdecin qui habitaitla Fort Noire, et lui montra
sa jambe et le pus.

Oh, fit celui-ci, quelques microbes vieux etuss peut-tre qui
restent encore Quelques vieuxmicrobes uss

Comme le jeune homme sinquitait pour los desa jambe que les
microbes allaient dtruire :

Non, je ne pense pas, fit le mdecin, je les voisplutt
embarrasss. Leur bon temps est fini,croyez-moi, et il le congdia
avec un sourirepaisible.


	
LAGE HROQUE

Le Gant Barabo, en jouant, arracha loreille de


	
son frre Poumapi.Poumapi ne dit rien, mais comme par
distraction

il serra le nez de Barabo et le nez fut emport.Barabo en rponse
se baissa, rompit les orteils de

Poumapi et aprs avoir dabord feint de vouloirjongler avec, les
fit disparatre prestement derrireson dos.

Poumapi fut surpris. Mais il tait trop fin joueurpour en rien
marquer. Il fit au contraire celui quequelques orteils de moins ne
privent pas.

Cependant, par esprit de riposte, il faucha unefesse de
Barabo.

Barabo, on peut le croire, tenait ses fesses, lune comme lautre.
Cependant il dissimula sonsentiment et reprenant tout de suite la
lutte,arracha avec une grande cruaut unie une grandeforce la
mchoire infrieure de Poumapi.

Poumapi fut dsagrablement surpris. Mais il nyavait rien dire. Le
coup tait franc, il avait texcut en face, sans tricherie
aucune.

Poumapi essaya mme de sourire, ce fut dur, oh !ce fut dur.

Lextrieur ne sy prtait pas, lintrieur nonplus. Il ne sattarda
donc pas cet effort, mais


	
suivant son ide, il reprit la lutte, visa le nombril,dfona
labdomen, et par le trou entrepritdintroduire le pied mme de
Barabo, quil parvint tordre dabord puis immobiliser dans la
plaiecomme une borne.

Barabo se trouva surpris.Son quilibre sur une seule jambe sans
orteils

laissait bien dsirer. Mais il nen tmoigna rien, fitcelui qui est
laise, qui a des appuis partout, etattendit.

A ce moment Poumapi, qui avait presque gagn,commit une grande
faute. Il sapprocha.

Alors, comme une flche, Barabo plongea, fut surlui, lui dmit un
bras, saccrocha lautre, le dmitpareillement, et seffondra dune
chute si savantesur le malchanceux Poumapi quil lui brisa les
deuxjambes.

Couchs corps corps, pareillement extnus, etaccabls de
souffrance, Poumapi et Baraboessayaient vainement de strangler.

Le pouce de Poumapi tait bien appliqu au cou,mais les forces
pour serrer efficacement luimanquaient.

Les mains de Barabo taient encore assez


	
nerveuses, mais la prise tait mauvaise, il serraitinutilement le
cou de Poumapi.

Devant ce comble de circonstances adverses lecur des deux frres
faillit, ils se regardrentquelques instants avec une
grandissanteindiffrence puis, se retournant chacun de leurct,
svanouirent.

La lutte tait termine, du moins pouraujourdhui.


	
LTHER

Introduction


	
Lhomme a un besoin mconnu. Il a besoin de

faiblesse. Cest pourquoi la continence, maladie delexcs de
force, lui est spcialement intolrable.

Dune faon ou dune autre, il lui faut tre vaincu.Chacun a un
Christ qui veille en soi.

Au fate de lui-mme, au sommet de sa forme,lhomme cherche tre
culbut. Ny tenant plus, ilpart pour la guerre et la Mort le soulage
enfin.

Cest une illusion de croire quun hommedisposant dune grande
force sexuelle, lui, aumoins, aura le sentiment et le got de la
force.Hlas, plus vivement encore quun autre press dese dbarrasser
de ses forces, comme sil tait endanger dtre asphyxi par elles, il
sentoure defemmes, attendant delles la dlivrance. En fait, ilne rve
que de dgringoler dans la faiblesse la plusentire, et de sy exonrer
de ses dernires forceset en quelque sorte de lui-mme, tant il
prouveque sil lui reste de la personnalit, cest encore dela force
dont il doit tre soulag.

Or, sil est bien probable quil rencontre lamour,il est moins
probable que layant expriment, ilquitte jamais ce palier pour bien
longtemps. Il


	
arrive cependant lun ou lautre de vouloir perdredavantage son
Je, daspirer se dpouiller, grelotter dans le vide (ou le tout). En
vrit,lhomme sembarque sur beaucoup de navires,mais cest l quil veut
aller.

Sil sobstine dans la continence, comment sedfaire de ses forces
et obtenir le calme ?

Excd, il recourt lther.Symbole et raccourci du dpart et de

lannihilation souhaits. L, en trois secondes, ses forces, il nen
est plus

question. Et, chaque seconde il descend encore,pour atterrir un
palier incommensurablementplus bas que celui de la seconde
prcdente. Enmoins dune demi-minute leffondrement desrserves est
total.

Couch au fond dun silo instantanment creus des kilomtres de
profondeur dans lcorceterrestre, il gt seul dans son tombeau
profond. L,eau battante, enfin dlivr dtre le matre, le


	
centre de commandement, ltat-major ou lesubalterne, il nest plus
que la victime bruissante etrpercutante. Il cesse aussi de
patrouiller. Despenses en cho dferlent en lui. Mais mme ceschos il
ne peut faire face. Sil a froid, il penseaussitt quil pense avoir
froid, puis il se voit penserquil pense quil a froid ; peine
sest-il merveillde se voir penser toute cette srie quaussitt il
sevoit sen merveiller, puis assiste au spectacle de sevoir
smerveiller de voir quil pense quil se voitpenser quil a froid et
ainsi toujours en retraite,jamais plus lui, mais derrire lui,
sobserver, ilpeut enfin se croire perdu. Mais se fractionnant ce
jeu de miroir auquel elle est si inhabitue, savolont rompue qui ne
tient plus le coup, doit cderencore, encore, encore, laisser clater
sa matrise,et se ranger ntre plus quun tmoin, un tmoinde tmoin, cho
sans cesse recul dune scnetenant en quelques secondes, qui sloigne
unevitesse foudroyante.

La fatigue de longues journes de travail sanssommeil stend dans
cette courte minute. Lespaceet le temps se croisent dune faon
nouvelle. Plushomme ni femme, il nest quun lieu. Ce lieu


	
toutefois apprhende les bruits du dehors quientrent dans le vide
intrieur, amples et solennels.Mais lesprit saisissant cette
situation la livreimmdiatement son carambolage extra-rapide, etla
course au recul reprend. Sil fait alors le projetdexprimenter
certains bruits, la prochaine foisquil prendra de lther, lui-mme
aussitt enquelque sorte derrire son dos, de prendre note decette
ide de projet, denregistrer quil prend notedu projet, de stonner de
ce projet envisag, de seprendre sur le fait de stonner de prendre
note duprojet, de se voir se voir ironiser sur le fait desarrter
pour voir quil se voit occup stonnerde ltonnement quil y a former
un projet dans cemoment. La srie des retraites, des replis
despostes dobservation de la pense premire esttelle que, quoique
reprsentant lavenir par soncontenu, et, en son passage loin dtre du
pass, aucontraire merveilleusement et presqueexcessivement
actuelle, en perdre la respiration,elle est loin dtre une compagne
comme sont lespenses en gnral.

Ici aucune possession, tous les nuds se dfont,tous les poings se
desserrent. Enfin dgris de la


	
tous les poings se desserrent. Enfin dgris de lavie, il gt au
fond don ne sait quoi.

Cependant, le lendemain il se sent un peutrange. Sans mme quon
le heurte, il cdefacilement le trottoir. Il a limpression que sa
gardela quitt, et son bouclier. (On a donc tout a pourse protger !)
Il se sent seul, sorti de sa gaine,comme un ver, un
bernard-lhermite hors de sacarapace, se disant, un peu honteux :
Aujourdhui, je ne serai pas courageux. Rien faire, quoiquil arrive,
je ne pourrai pas trecourageux.

Cet tat de manque de courage devrait, larflexion, le porter un
proche dcouragement ; sily avait une pente en lui, il roulerait,
mais mme audcouragement il noffre pas de pente. Il esthorizontal,
peu accessible aux perturbations.

Il ne faudrait pas que dans son embarras, il aillesadresser la
cafine.

Dveloppant en trombe immdiatement lapptitsentimental, le besoin
de l Autre , lintrouvableAutre, vous enfonant avec sret et
pourlongtemps un cactus dans le cur, la dangereusecafine vous
jettera de tremplin en tremplin si au-


	
del de vous-mme, suppliant damour, que lafemme la plus idalement
roman-tique auraitencore tellement faire pour tre votre
diapasonque, tant le monde comme il est, vous tesparfaitement sr de
rester seul dans ce moment ovous brlez tellement de ne plus
ltre.

Ce ne sont que quelques mots sur la cafine. Quecelui qui elle
convient en parle davantage.

Sil tait facile, une fois parti, de rebrousserchemin, soit ;
mais tant sen faut quon puisserattraper la laine dvide. Il faut
rcuprer au loinle fils prodigue parti pour le cercle enchant et
quirevient lourdement portant la croix.

Comme on ne peut rien faire que de faonapparemment dsordonne,
pour avoir remplirles postes de quantit de tableaux, bien
plusnombreux que les quelques-uns quon staitpropos de remplir et
dont on avait rsum ltat,indment, en quelques mots sauteurs de
difficults,celui donc qui voulait sen tenir strictement lther dont
il veut observer le thtre en soi, laissevenir dans sa chambre une
femme. Tant pis.

Sans doute, il est entendu quelle vient pourlther. Mais, plus
dense que le dsir de lther


	
pour lequel elle est venue, lamour assoupi et pluslourd et plus
pais quand il est rest longtempsendormi, lov sur lui-mme, lamour
envahitlatmosphre et rclame sa part. Ainsi stablit le cercle aprs
des annes pendant lesquelles il lesmenaait, les couvait
davance.

A prsent, ils sont unis lun lautre.Mais pourquoi ne pas faire
lessai de lther

ensemble ? Peut-tre espre-1-il secrtement (il atant soif de
limmense) que lther les sparera, lejettera lui tout seul dans
limmense bouche du vide,au-del de toute possible critique, o lon se
perd,ami ou ennemi, vide, grand autrui qui on peut serendre sans
lchet, sans honte.

Le tampon douate est prpar, lodeur sort duflacon dbouch, sort en
odeur dther pour elle,mais pour lui sort en couteaux tranchants,
qui vontle retrancher de lexistence. Il lui donne le tamponhumide.
Elle sagite longtemps. Comme cestbizarre de prendre lther ainsi I
Peut-tresimagine-t-elle que lther doit la rendreamoureuse. Il la
regarde avec tonnement. Maisenfin lther tablit sa domination. Il
prend lther son tour. Il est vite emport.


	
Nus, lun contre lautre, intrinsquement nus,dpouills mme de leurs
corps nus ;excessivement importants et royaux.

Comme le monde sloigne, sloigne !Ils sinstallent dans une sorte
de cave, de puits

froid, hors de porte de toute investigationtrangre.

Le crne de lun tremble, le crne de lautretremble, et chacun
pense et sait que le crne delautre tremble. Cette fois ils sont
bien seuls. Ussen rendent compte de faon inoue quils sontseuls, eux
deux, eux seuls capables de secomprendre, unis, malgr leur nature
si diffrente,par une identit crache (poignante,
stupfiantesimilitude obtenue en quelques instants plus relsque
toute leur vie), unis malgr de nombreusesannes conduites de faon
prodigieusement diverseet divergente, que rien ne pouvait,
semble-t-il,faire aller de conserve, mais le miracle est l : lemme
traneau les emporte dans le mme mondeperdu.

Malgr son amour avou si volontiers, il y a uneheure peine,
elle-mme est stupfaite ; maisstupfaite dtre si absolument,
singulirement,


	
stupfaite dtre si absolument, singulirement,ineffablement avec
lui. Eux seuls au monde. Cest pourtant cela mme quelle avait dit
dsirerauparavant dans son langage passionn qui envoulait dire bien
davantage. Maintenant recueillie,respectueuse, elle assiste, elle
se trouve linsignerendez-vous.

Les bruits des taxis qui sloignent dans la nuitsont des bruits
quon entendrait toujours

Les bruits des taxis dans la nuit saffirment avecsolennit et
repartent toute allure dans la nuit

Le petit rveil sur la table de nuit proclame avecemphase le
dpart des secondes, larrive dessecondes.

Sans dmenti, elles battent lhorloge de lacathdrale de ma
chambre.

Tels sont les bruits dans la nuit de lthermagnifique, jamais
hsitants, toujoursprofondment nobles.

Et telles sont les voix.Quand elle dit : Comme on est loin de
tout ! ,

sa parole rsonne avec une trange valeur. Unevoix qui a pris
laffirmation de la trompette, qui alair de parler seule dans un
immense thtre, sur


	
une grande scne, devant une norme salle.Comme elle est ample !
On en coute lcho, ensuiteune sorte de brume lemporte, enfin elle
disparat.

Lautre alors rpond : Cest vrai, comme on estloin ! Et ces
phrases si charges de sens, et quechacun sait si bien tre charges
de sens etuniquement pour eux, ces phrases une foisentendues, puis
disparues, quand il y rflchit (cequelle fait sans doute aussi)
prennent une allure sitroublante doprette, oprette aux
coupletsaguicheurs sincres et idiots, tremplins de lamdiocrit,
parodie inoue de linsignifiance desconversations damants.

Tous deux remarquent cette prodigieuseamplification de la voix,
leurs rpliques continuent monter solennelles, quoique tout aussi
banales, etleur stupfaction fraternelle grandit. Lun dit unechose,
lautre allait justement dire la mme choseet rpte cette mme chose.
Il semble quil taitimpossible de parler autrement. On est
strictementjumeaux. Se distinguer, on ny songe plus.Identit !
Identit !

Si on faisait pour lther le dixime de la rclame


	
quon fait lamour, le monde entier bientt syadonnerait. Cest ce
quon se figure, la premirefois. Erreur cependant. Ce qui compte en
tout cestla virginit. Qui ne connat ces morphinomanesinvtrs, aux
traits frips, vieilles maquerelles dela drogue, lorgueil invtr, qui
noffrent plus ladrogue quune carcasse endormie, comme desgrues qui
ne savent plus rien de lamour.

La premire fois quon offre sa sant, sa force,son me ignorante
lamour ou lther, quellersonance profonde, mystrieuse ! Cela
seulcompte, cette rencontre

Quand un tre faible succombe, qui senaperoit ? Mais, quand un
tre fort succombe, lespectacle est inou. Ce qui arrive la premire
foisquon prend de lther.

Mais petit petit, quoique la jouissance doivetre presque la mme,
on la circonscrit de plus enplus troitement grce son sens
critiquegrandissant, perdant de la sorte, faire le malin, leprofit
des grandes ondulations de ltre.

On en arrive de la sorte naccorder de valeurquaux quelques
secousses de la jouissance, lesisoler comme rsistant la critique,
mais tout le


	
reste on y intervient. Si dj lamour paratdsesprment le mme, le
ft-on avec des femmesde toutes les races du monde, lther o lon
nerencontre que le vide est dcourageant.

La rsistance dans le cerveau une fois installe,mieux vaut dire
adieu lther.

Quest-ce que le cerveau ne tue pas ? On se ledemande
vraiment.

Mais ne nous impatientons pas. Laissons passerune semaine ou
deux. Qui sait ? Cette magie uniquena pas pu se changer dj en vieil
habit. Et en effet,le dlai pass, on le retrouve avec son air spcial
etde nulle part.

Jai fait une exprience. La voici : comme ce sont

les bruits qui ont la plus grande importance danslivresse thre
(les gestes un peu aussi ; au fortde livresse si vous faites de la
lumire, et que vouspromeniez les regards autour de vous dans
lachambre ou sur les images dune revue illustretout est
sensiblement pareil, on y prend un intrt peine moindre ; il faut
teindre pour que larvlation de lther saccomplisse), je
prparaiquelques disques, en mis un sur le phonographe,


	
quelques disques, en mis un sur le phonographe,pris de lther et
teignis. Le disque reproduisait lavoix de Marianne Oswald chantant
une chansonmoderne, Sourabaya Johnny. Dabord rien dechang. Jaspirai
davantage. Et tout coup sa voixentra dans la chambre, exprimant
enfin pour debon la vrit de son amour malheureux et qui envalait la
peine, qui sadressait moi, que je devaiscomprendre. Le morceau
suivit son dveloppementsans se presser, avec un accent
extraordinaire.Quoique ce disque dun petit format ne soit pasbien
long, il mit un temps considrable se laisserparcourir en entier par
laiguille, temps qui mepermit de passer par divers tats.

Je repris de lther et mapprtai entendre undisque de M. de Falla.
Ce ntait pas bien choisisans doute, car ce morceau nest pas
bienmouvant, mais jai peu de disques de musiqueeuropenne. Tout un
temps scoula, me sembla-t-il, son mouvement me parut normal, un peu
vifmme pour ltat desprit o je me trouvais.Jaspirai violemment lther
et alors la jouissancethre se produisit analogue la
jouissanceamoureuse, pour ce qui est des saccades en escalier


	
qui durent quelques secondes. Dans ces momentsla musique
pourtant vive paraissait lancre,comme si tous les musiciens, les
yeux sur le chefdorchestre, attendaient pour reprendre lavitesse
normale que le monsieur prenant de ltherrevnt son tat
ordinaire.

Ces secousses[1] eurent lieu distinctement quatrefois et en
tourbillons plus de douze fois, me fairetrembler le crne, en le
forant, peut-tre mmeplus de douze fois, cest--dire, comme on
voit,sensiblement plus quon ne peut en esprer delamour, et sans une
fatigue, le lendemain, qui ycorresponde.

Dans le disque suivant, un disque chinois, lessecousses furent
pareilles, obligeant cette musiquequi mest toujours si proche faire
halte prs demoi jusqu ce que je sois remis .

Les lendemains de lther sont bien tranges. Onsort dans la rue et
ce nest pas la nourriture quivous soutient, mme si vous venez den
prendre,mais plutt le printemps, un printemps gnralressuscit pour
vous, hors de saison. La figurelave la fracheur de je ne sais quel
torrent glac.Une sorte de virginit tonne se lit, dans vos yeux


	
surtout (et pourtant a provient de loue). Cestcomme si on
entendait pour la premire fois de savie. Locciput ne sest pas
encore rempli. On voitavec tonne-ment et navet et sans y intervenir
lemoins du monde mentalement, ce monde agit etexorbitant, sa duret,
sa rsistance, son manque deflexibilit, ces kilos et tonnes en
mouvement. Avecun air vraisemblablement anglique on songe
avecnostalgie la patrie quon vient de quitter, sanoble pauvret, ses
immenses espaces sans riendautre que quelques bruits communs,
vedettesextraordinaires.

Mais enfin quelques arcades se reforment en soi,la tte se
remplit et sous-tend intrieurement depenses et dune autre force
plus magntique, lespectacle de ce monde ; vous voil relanc, remisen
selle .

Lther et lamour sont deux tentations et deux

attentats de lhomme contre le temps. Le temps estchass durant
les saccades de la jouissance. La srieprcdente est coupe, on peut
donc recommencer compter partir de 1 .

Lhomme ne supporte pas le Temps.


	
Heureusement il na pas, toute sa vie, supportersa vie. Ce serait
intolrable. Il vit la journe, oubien il vit une double journe ou
une triple, unequadruple, mais alors excd, distendu lexcspar cette
centaine dheures o les impressionssaccumulent et se groupent sans
jamais senfoncerpour de bon, il aspire furieusement jeter sa
viedans une voie de garage, une catastrophe aubesoin. Dans ces
moments un boxeur qui lemettrait knock-out lui ferait du bien.

Cest pourquoi il rompt sa continence ; nepouvant supporter le
Temps.

Combien plus dvelopp et la suite est le tempspour qui na pas
manger. Aprs les quelquescrampes du premier jour, parfois du
deuximeaussi (maigre distraction), il ne vient plus que dutemps.
Interminable journe !

Le lendemain recommence la mme journe, lesurlendemain la mme
encore, le jour daprslinterminable journe se poursuit. Les
forcesdcroissantes, de plus en plus dtaches de tout, nesubsistent
que pour se vouer bien malgr elles aucauchemar de la contemplation
de lcoulementlent du Temps.


	
lent du Temps. Avec si peu de conviction quon reprenne
lusage

de lther, le cur sec dsesprment et lesprittourn la critique, il
y a un moment qui triomphede lattention : celui de la jouissance en
cascade.Cest la culbute. Si souvent quon refasselexprience, ce sera
toujours la culbute. Toujoursces ides la mitrailleuse, en cho,
dpassentlattente[1]. Jamais on ny est prpar. Cettetrmulation de
lesprit reste entirement laventure .

Les personnes sur le point de se noyerprsentent cette rapidit de
la pense qui leur faitparcourir dimmenses panoramas, presque leur
vieentire.

On ne peut songer sans effroi au cas dun hommequi se serait noy
sept fois, et autant de fois auraitt sauv. Avec une sorte de
terreur, ilremarquerait cette ternelle nouveaut de lagonie,cette
soudaine acclration quoi on nest jamaisprpar. Chaque fois, il
prendrait des rsolutionspour le cas o il reviendrait la vie ;
chaque fois, ilremarquerait quil nest pas en rgle et sept fois,


	
agoniserait sans la huitime fois agoniserconvenablement. Cette
impression quon a dans lajouissance thre est la plus aigu, la
plusconstante, la plus inquitante (pour ne pas direquelle dgote de
tout).


	
CONTRE !

Je vous construirai une ville avec des loques,


	
moi !Je vous construirai sans plan et sans cimentUn difice que
vous ne dtruirez pas,Et quune espce dvidence cumanteSoutiendra et
gonflera, qui viendra vous braire

au nez,Et au nez gel de tous vos Parthnon, vos arts

arabes, et de vos Mings. Avec de la fume, avec de la dilution
de

brouillardEt du son de peau de tambour.Je vous assoierai des
forteresses crasantes et

superbes,Des forteresses faites exclusivement de remous

et de secousses,Contre lesquelles votre ordre multimillnaire
et

votre gomtrieTomberont en fadaises et galimatias et poussire

de sable sans raison. Glas ! Glas ! Glas sur vous tous, nant sur
les

vivants !Oui, je crois en Dieu ! Certes, il nen sait rien !


	
Foi, semelle inusable pour qui navance pas.Oh monde, monde
trangl, ventre froid !Mme pas symbole, mais nant, je contre, je

contre,Je contre et te gave de chiens crevs.En tonnes, vous
mentendez, en tonnes, je vous

arracherai ce que vous mavez refus en grammes. Le venin du
serpent est son fidle compagnon,Fidle et il lestime sa juste
valeur.Frres, mes frres damns, suivez-moi avec

confiance.Les dents du loup ne lchent pas le loup.Cest la chair
du mouton qui lche. Dans le noir nous verrons clair, mes frres.Dans
le labyrinthe nous trouverons la voie

droite.Carcasse, o est ta place ici, gneuse, pisseuse,

pot cass ?Poulie gmissante, comme tu vas sentir les

cordages tendus des quatre mondes !Comme je vais tcarteler !

1933


	
NOUS AUTRES

Dans notre vie, rien na jamais t droit.


	
Droit comme pour nous.Dans notre vie, rien ne sest consomm
fond.A fond comme pour nous.Le triomphe, le parachvement,Non, non,
a nest pas pour nous. Mais prendre le vide dans ses mains,Chasser
le livre, rencontrer lours.Courageusement frapper lours, toucher
le

rhinocros.tre dpouill de tout, mis suer son propre

cur.Rejet au dsert, oblig dy refaire son cheptel,Un os par-ci,
une dent par-l, plus loin une

corne.a, cest pour nous. Dire que les sept vaches grasses
naissent en ce

moment.Elles naissent, mais ce nest pas nous qui les

trairons.Les quatre chevaux ails viennent de natre.Ils sont ns.
Ils ne rvent que de voler.On a peine les retenir. a ira presque
aux


	
astres, ces btes-l.Mais ce nest pas nous qui y serons ports.Pour
nous les chemins de taupe, de courtilire.De plus, nous sommes
arrivs aux portes de la

Ville.De la Ville-qui-compte.Nous y sommes, il ny a pas de
doute. Cest elle.

Cest bien elle.Ce que nous avons souffert pour arriver et

pour partir.Se dsenlacer lentement, en fraude, des bras de

larrire Mais ce nest pas nous qui entrerons.Ce sont de jeunes
mas-tu-vu, tout verts, tout

fiers qui entreront.Mais nous, nous nentrerons pas.Nous nirons
pas plus loin. Stop ! Pas plus loin.Entrer, chanter, triompher,
non, non, a nest

pas pour nous.1932


	
COMME JE VOUS VOIS

Ceux qui me voient venir.


	
Moi aussi, je les vois venir.Un jour le froid parlera,Le froid
repoussant la porte montrera le Nant.Et alors, mes gaillards ? Et
alors ?Petits dculotts qui plastronnez encore,Gonfls de la voix des
autres et des poumons de

lpoque,Tout le troupeau, je le vois dans un seul

fourreau.Vous travaillez ? Le palmier aussi agite ses bras. Et
vous guerriers, soldats au bon cur, vendus

bnvoles.Votre belle cause est mesquine. Elle aura froid

dans les couloirs de lhistoire.Comme elle a froid !Je vous vois
en tablier, moi, est-ce curieux !Je vois le Christ aussi Pourquoi
pas ? Comme il tait il y a prs de 1940 ans.Sa beaut dj
disparaissant,Le visage rong des baisers des futurs chrtiens.Alors,
a marche toujours la vente des timbres

pour lau-del ?Allons, au revoir tous, je nai encore quun
pied


	
dans lascenseur.Adios !

1934


	
LE LIVRE DES RCLAMATIONS

Quest-ce que vous moffrez ?


	
Quest-ce que vous me donnez ?Qui me paiera du froid de
lexistence ?Au poisson on donne lhameon.Et moi ? Quest-ce que vous
me donnez pour

ma soif ?Quest-ce que vous me prparez ? La nause dit au
vomissement : Viens. Mais le vomissement,Comme la fortune qui se
fait attendreMais le moment,Comme une poque qui va son lent
cheminMais de qui parle-t-on ici ?Oh rage, rage sans objet.Oh non,
on ne rit pas dans la toile de laraigne.Les enfants que jeus ne
ressemblaient pas leur

pre.Ctaient des loups.Ils couraient beaucoup plus vite que leur
pre.Leur pre naurait jamais pu les suivre.Et pourtant les loups se
firent manger.Les autres taient des biches.Les biches avec la
comptence des herbivoresEntretinrent leur vie paisiblement.


	
Non ! dit la balle au chasseur. Jen ai assez de vivre en
carabine.Alors, le chasseur la libre.Et joyeuse, elle sen va tuer
quelquun au loin.Les dsastres sappellent les uns les autres.Et se
racolent. Il y a du mal faire ici. Alors ils sen viennent.Chacun
avec sa tte, mme la guerre, mme la

mortEt mme la surdit qui nentend rien,Entend lappel et vient
occuper son sige.Avez-vous vu un tigre sourd ?Spectacle fameux,Lair
planant, embarrass quoique calme,Il avance travers la jungle.Do les
gazelles sloignent en pouffant.Tant quon demande aux griffes et aux
crocs.On ne peut leur demander dentendre. Fouettez mademoiselle,
voulez-vous. Mais chri Mais dj les domestiques, la flamme dans
lil,


	
la dshabillent. Allons, du calme, ma jolie, ne vous tranglez

pas. Bonheur, bonheur !Lun a besoin dun oignon pour
pleurer.Lautre nen a pas besoin.Nous lui arrachmes un sein, puis
nous le

regrettmes.Il nen restait plus quun arracher.

1933


	
MA VIE

Tu ten vas sans moi, ma vie.


	
Tu roules,Et moi jattends encore de faire un pas.Tu portes
ailleurs la bataille.Tu me dsertes ainsi.Je ne tai jamais suivie.
Je ne vois pas clair dans tes offres.Le petit peu que je veux,
jamais tu ne lapportes.A cause de ce manque, jaspire tant.A tant de
choses, presque linfiniA cause de ce peu qui manque, que jamais
tu

napportes.1932


	
ICEBERGS

Icebergs, sans garde-fou, sans ceinture, o de


	
vieux cormorans abattus et les mes des matelotsmorts rcemment
viennent saccouder aux nuitsenchanteresses de lhyperboral.

Icebergs, Icebergs, cathdrales sans religion de

lhiver ternel, enrobs dans la calotte glaciaire dela plante
Terre.

Combien hauts, combien purs sont tes bordsenfants par le
froid.

Icebergs, Icebergs, dos du Nord-Atlantique,

augustes Bouddhas gels sur des mersincontemples, Phares
scintillants de la Mort sansissue, le cri perdu du silence dure des
sicles.

Icebergs, Icebergs, Solitaires sans besoin, des

pays bouchs, distants, et libres de vermine.Parents des les,
parents des sources, comme jevous vois, comme vous mtes
familiers

1934


	
VERS LA SRNIT

Celui qui naccepte pas ce monde ny btit pas de


	
maison. Sil a froid, cest sans avoir froid. Il a chaudsans
chaleur. Sil abat des bouleaux, cest commesil nabattait rien ; mais
les bouleaux sont l, parterre et il reoit largent convenu, ou bien
il nereoit que des coups. Il reoit les coups comme undon sans
signification, et il repart sans stonner.

Il boit leau sans avoir soif, il senfonce dans le roc

sans se trouver mal.La jambe casse, sous un camion, il garde son
air

habituel et songe la paix, la paix, la paix sidifficile obtenir,
si difficile garder, la paix.

Sans tre jamais sorti, le monde lui est familier. Il

connat bien la mer. La mer est constamment souslui, une mer sans
eau, mais non pas sans vagues,mais non pas sans tendue. Il connat
bien lesrivires. Elles le traversent constamment, sans eaumais non
pas sans langueur, mais non pas sanstorrents soudains.

Des ouragans sans air font rage en lui.Limmobilit de la Terre
est aussi la sienne. Desroutes, des vhicules, des troupeaux sans
fin leparcourent, et un grand arbre sans cellulose mais


	
bien ferme mrit en lui un fruit amer, amersouvent, doux
rarement.

Ainsi lcart, toujours seul au rendez-vous, sans

jamais retenir une main dans ses mains, il songe,lhameon au cur,
la paix, la damne paixlancinante, la sienne, et la paix quon dit
tre par-dessus cette paix.

1934


	
Mes proprits


	
(1930)


	
MES PROPRITS

Dans mes proprits tout est plat, rien ne bouge ;


	
et sil y a une forme ici ou l, do vient donc lalumire ? Nulle
ombre.

Parfois quand jai le temps, jobserve, retenantma respiration ;
lafft ; et si je vois quelque chosemerger, je pars comme une balle
et saute sur leslieux, mais la tte, car cest le plus souvent
unette, rentre dans le marais ; je puise vivement,cest de la boue,
de la boue tout fait ordinaire oudu sable, du sable

a ne souvre pas non plus sur un beau ciel.Quoiquil ny ait rien
au-dessus, semble-t-il, il fauty marcher courb comme dans un tunnel
bas.

Ces proprits sont mes seules proprits, et jyhabite depuis mon
enfance, et je puis dire que bienpeu en possdent de plus
pauvres.

Souvent je voulus y disposer de belles avenues, jeferais un
grand parc

Ce nest pas que jaime les parcs, mais tout demme.

Dautres fois (cest une manie chez moi, inlassableet qui repousse
aprs tous les checs) je vois dansla vie extrieure ou dans un livre
illustr, un animalqui me plat, une aigrette blanche par exemple,
etje me dis : a, a ferait bien dans mes proprits et


	
puis a pourrait se multiplier, et je prends forcenotes et je
minforme de tout ce qui constitue la viede lanimal. Ma
documentation devient de plus enplus vaste. Mais quand jessaie de
le transporterdans ma proprit, il lui manque toujours
quelquesorganes essentiels. Je me dbats. Je pressens djque a
naboutira pas cette fois non plus ; et quant se multiplier, sur mes
proprits on ne semultiplie pas, je ne le sais que trop. Je moccupe
dela nourriture du nouvel arriv, de son air, je luiplante des
arbres, je sme de la verdure, maistelles sont mes dtestables
proprits que si jetourne les yeux, ou quon mappelle dehors
uninstant, quand je reviens, il ny a plus rien, ouseulement une
certaine couche de cendre qui, larigueur, rvlerait un dernier brin
de mousseroussi la rigueur.

Et si je mobstine, ce nest pas btise.Cest parce que je suis
condamn vivre dans

mes proprits et quil faut bien que jen fassequelque chose.

Je vais bientt avoir trente ans, et je nai encorerien ;
naturellement je mnerve.

Jarrive bien former un objet, ou un tre, ou un


	
fragment. Par exemple une branche ou une dent,ou mille branches
et mille dents. Mais o lesmettre ? Il y a des gens qui sans effort
russissentdes massifs, des foules, des ensembles.

Moi, non. Mille dents oui, cent mille dents oui, etcertains
jours dans ma proprit jai l cent millecrayons, mais que faire dans
un champ avec centmille crayons ? Ce nest pas appropri, ou
alorsmettons cent mille dessinateurs.

Bien, mais tandis que je travaille former undessinateur (et
quand jen ai un, jen ai cent mille),voil mes cent mille crayons qui
ont disparu.

Et si pour la dent, je prpare une mchoire, unappareil de
digestion et dexcrtion, sittlenveloppe en tat, quand jen suis
mettre lepancras et le foie voil les dents parties, et bienttla
mchoire aussi, et puis le foie, et quand je suis lanus, il ny a
plus que lanus, a me dgote, carsil faut revenir par le clon,
lintestin grle et denouveau la vsicule biliaire, et de nouveau et
denouveau tout, alors non. Non.

Devant et derrire a sclipse aussitt, a nepeut pas attendre un
instant.

Cest pour a que mes proprits sont toujours


	
absolument dnues de tout, lexception duntre, ou dune srie dtres,
ce qui ne fait dailleursque renforcer la pauvret gnrale, et mettre
unerclame monstrueuse et insupportable ladsolation gnrale.

Alors je supprime tout, et il ny a plus que lesmarais, sans rien
dautre, des marais qui sont maproprit et qui veulent me
dsesprer.

Et si je mentte, je ne sais vraiment paspourquoi.

Mais parfois a sanime, de la vie grouille. Cestvisible, cest
certain. Javais toujours pressenti quily avait quelque chose en
lui, je me sens pleindentrain. Mais voici que vient une femme
dudehors ; et me criblant de plaisirs innombrables,mais si
rapprochs que ce nest quun instant, etmemportant en ce mme instant,
dans beaucoup,beaucoup de fois le tour du monde (Moi, de monct, je
nai pas os la prier de visiter mesproprits dans ltat de pauvret o
elles sont, dequasi-inexistence.) Bien ! dautre part,promptement
harass donc de tant de voyages oje ne comprends rien, et qui ne
furent quunparfum, je me sauve delle, maudissant les femmes


	
parfum, je me sauve delle, maudissant les femmesune fois de
plus, et compltement perdu sur laplante, je pleure aprs mes
proprits qui ne sontrien, mais qui reprsentent quand mme du
terrainfamilier, et ne me donnent pas cette impressiondabsurde que
je trouve partout.

Je passe des semaines la recherche de monterrain, humili, seul ;
on peut minjurier comme onveut dans ces moments-l.

Je me soutiens grce cette conviction quil nestpas possible que
je ne trouve pas mon terrain et, eneffet, un jour, un peu plus tt,
un peu plus tard, levoil !

Quel bonheur de se retrouver sur son terrain ! avous a un air
que na vraiment aucun autre. Il y abien quelques changements, il me
semble quil estun peu plus inclin, ou plus humide, mais le grainde
la terre, cest le mme grain.

Il se peut quil ny ait jamais dabondantesrcoltes. Mais, ce
grain, que voulez-vous, il meparle. Si pourtant, japproche, il se
confond dans lamasse masse de petits halos.

Nimporte, cest nettement mon terrain. Je nepeux pas expliquer a,
mais le confondre avec un


	
autre, ce serait comme si je me confondais avec unautre, ce nest
pas possible.

Il y a mon terrain et moi ; puis il y a ltranger.Il y a des gens
qui ont des proprits

magnifiques, et je les envie. Ils voient quelquechose ailleurs
qui leur plat. Bien, disent-ils, ce serapour ma proprit. Sitt dit,
sitt fait, voil la chosedans leur proprit. Comment seffectue
lepassage ? Je ne sais. Depuis leur tout jeune ge,exercs amasser,
acqurir, ils ne peuvent voirun objet sans le planter immdiatement
chez eux,et cela se fait machinalement.

On ne peut mme pas dire cupidit, on dirarflexe.

Plusieurs mme sen doutent peine. Ils ont desproprits magnifiques
quils entretiennent parlexercice constant de leur intelligence et
de leurscapacits extraordinaires, et ils ne sen doutent pas.Mais si
vous avez besoin dune plante, si peucommune soit-elle, ou dun vieux
carrosse commeen usait Joan V de Portugal, ils sabsentent uninstant
et vous rapportent aussitt ce que vousavez demand.

Ceux qui sont habiles en psychologie, jentends,


	
pas la livresque, auront peut-tre remarqu quejai menti. Jai dit
que mes proprits taient duterrain, or cela na pas toujours t. Cela
est aucontraire fort rcent, quoique cela me paraissetellement
ancien, et gros de plusieurs vies mme.

Jessaie de me rappeler exactement ce quellestaient
autrefois.

Elles taient tourbillonnaires ; semblables devastes poches, des
bourses lgrementlumineuses, et la substance en tait
impalpablequoique fort dense.

Jai parfois rendez-vous avec une ancienne amie.Le ton de
lentretien devient vite pnible. Alors jepars brusquement pour ma
proprit. Elle a laforme dune crosse. Elle est grande et lumineuse.
Ily a du jour dans ce lumineux et un acier fou quitremble comme une
eau. Et l je suis bien ; celadure quelques moments, puis je reviens
parpolitesse prs de la jeune femme, et je souris. Maisce sourire a
une vertu telle (sans doute parcequil lexcommunie), elle sen va en
claquant laporte.

Voil comment les choses se passent entre monamie et moi. Cest
rgulier.


	
On ferait mieux de se sparer pour tout de bon.Si javais de
grandes et riches proprits,videmment je la quitterais. Mais dans
ltat actueldes choses, il vaut mieux que jattende encore unpeu.

Revenons au terrain. Je parlais de dsespoir.Non, a autorise au
contraire tous les espoirs, unterrain. Sur un terrain on peut btir,
et je btirai.Maintenant jen suis sr. Je suis sauv. Jai unebase.

Auparavant, tout tant dans lespace, sansplafond, ni sol,
naturellement, si jy mettais un tre,je ne le revoyais plus jamais.
Il disparaissait. Ildisparaissait par chute, voil ce que je navais
pascompris, et moi qui mimaginais lavoir malconstruit ! Je revenais
quelques heures aprs lyavoir mis, et mtonnais chaque fois de
sadisparition. Maintenant, a ne marrivera plus. Monterrain, il est
vrai, est encore marcageux. Mais jelasscherai petit petit et quand
il sera bien dur,jy tablirai une famille de travailleurs.

Il fera bon marcher sur mon terrain. On verratout ce que jy
ferai. Ma famille est immense. Vousen verrez de tous les types
l-dedans, je ne lai pas


	
en verrez de tous les types l-dedans, je ne lai pasencore
montre. Mais vous la verrez. Et sesvolutions tonneront le monde.
Car elle volueraavec cette avidit et cet emportement des gens
quiont vcu trop longtemps leur gr dune viepurement spatiale et qui
se rveillent, transportsde joie, pour mettre des souliers.

Et puis dans lespace, tout tre devenait tropvulnrable. a faisait
tache, a ne meublait pas. Ettous les passants tapaient dessus comme
sur unecible.

Tandis que du terrain, encore une foisAh ! a va rvolutionner ma
vie.

Mre ma toujours prdit la plus grande pauvretet nullit. Bien.
Jusquau terrain elle a raison ;aprs le terrain on verra.

Jai t la honte de mes parents, mais on verra, etpuis je vais tre
heureux. Il y aura toujoursnombreuse compagnie. Vous savez, jtais
bienseul, parfois.


	
UNE VIE DE CHIEN

Je me couche toujours trs tt et fourbu, et


	
cependant on ne relve aucun travail fatigant dansma journe.

Possible quon ne relve rien.Mais moi, ce qui mtonne, cest que je
puisse

tenir bon jusquau soir, et que je ne sois pas obligdaller me
coucher ds les quatre heures de laprs-midi.

Ce qui me fatigue ainsi ce sont mes
interventionscontinuelles.

Jai dj dit que dans la rue je me battais avectout le monde ; je
gifle lun, je prends les seins auxfemmes, et me servant de mon pied
comme duntentacule, je mets la panique dans les voitures
duMtropolitain.

Quant aux livres, ils me harassent par-dessustout. Je ne laisse
pas un mot dans son sens nimme dans sa forme.

Je lattrape et, aprs quelques efforts, je ledracine et le
dtourne dfinitivement du troupeaude lauteur.

Dans un chapitre vous avez tout de suite desmilliers de phrases
et il faut que je les sabotetoutes. Cela mest ncessaire.

Parfois, certains mots restent comme des tours.


	
Je dois my prendre plusieurs reprises et, djbien avant dans mes
dvastations, tout coup audtour dune ide, je revois cette tour. Je
ne lavaisdonc pas assez abattue, je dois revenir en arrire etlui
trouver son poison, et je passe ainsi un tempsinterminable.

Et le livre lu en entier, je me lamente, car je nairien compris
naturellement. Nai pu me grossir derien. Je reste maigre et
sec.

Je pensais, nest-ce pas, que quand jaurais toutdtruit, jaurais
de lquilibre. Possible. Mais celatarde, cela tarde bien.


	
UN CHIFFON

Jai rarement rencontr dans ma vie des gens qui


	
avaient besoin comme moi dtre regonfls chaque instant.

On ne minvite plus dans le monde. Aprs uneheure ou deux (o je
tmoigne dune tenue aumoins gale la moyenne), voil que je
mechiffonne. Je maffaisse, je ny suis presque plus,mon veston
saplatit sur mon pantalon aplati.

Alors, les personnes prsentes soccupent desjeux de socit. On va
vite chercher le ncessaire.Lun me traverse de sa lance, ou bien il
use dunsabre. (On trouve hlas ! des panoplies dans tousles
appartements.) Lautre massne joyeusementde gros coups de massue
avec une bouteille de vinde Moselle, ou avec un de ces gros doubles
litres dechianti, comme il yen a ; une personne charmanteme donne
de vif
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